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CHIMIE. — ÂNouveau procédé de gravure sur argent, sur cuivre argenté ou 
doré; par M. Porrevx, ingénieur civil, ancien élève de l’École centrale 
des Arts et Mauufactures. (Note de M. Brcquerez.) 


« M. Niepce de Saint-Victor, officier dans la garde municipale, a dé- 
couvert un moyen ingénieux de décalquer des dessins et des gravures sur 
papier, sur verre ou sur des plaques de métal. M. Poitevin a transformé ces 
décalques en planches gravées en relief ou en creux, à l'aide desquelles on 
tire des épreuves. Deux ou trois heures suffisent pour exécuter ce travail. 

» On commence par exposer une gravure à la vapeur de l’iode, qui se 
dépose sur les noirs seulement. On applique avec une légère pression la 
gravure iodée sur une plaque d'argent ou de cuivre argenté, polie à la ma- 
nière daguerrienne. Les parties noires de la gravure ayant reçu de l'iode le 
rendent à l'argent, qui se transforme en iodure dans les parties correspon- 
dantes seulement. On plonge ensuite pendant quelques instants la plaque, 
mise en communication avec le pôle négatif d'une pile composée d'un petit 
nombre d'éléments, dans une solution saturée de sulfate de cuivre en relation, 


avec le pôle positif, au moyen d'une lame de platine. Le cuivre ne se dépose 
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que sur les parties non recouvertes d'iodure et correspondant aux blancs: on 
a ainsi une représentation parfaite de la gravure dans laquelle le cuivre re- 
présente les blancs et l'argent iodé les noirs. Il'est nécessaire que la plaque 
ne reste que peu de temps dans le bain de sulfate de cuivre; car si l'opération 
était Ep prolongée, la plaque entière se recouvrirait de cuivre. 

» La plaque, après avoir reçu le dépôt de cuivre, est lavée avec c beau- 
coup de soin, puis plongée dans une solution d'hyposuléte de soude pour 
dissoudre l'iodure d'argent qui occupe la place des noirs; on lave à grande 
eau distillée et on sèche. On chauffe ensuite la planche à une température 
suffisante pour oxyder la surface du cuivre, qui prend successivement diffé- 
rentes teintes, et on s'arrête à celle brun sombre. On laisse refroidir, puis on 
amalgame l'argent mis à nu, en chauffant légèrement la planche, afin de 
faciliter l'opération. Le mercure ne se combinant pas avec l’oxyde de cuivre, 
on a un dessin dans lequel les parties amalgamées représentent les noirs, et 
les parties de la plaque recouvertes d'oxyde de cuivre, les blancs; l’amalga- 
mation terminée , on recouvre la planche de deux ou trois feuilles d’or battu 
et l’on fait évaporer le mercure en chauffant. L'or adhère donc seulement à 
l'endroit des noirs du dessin. L'or non adhérent est enlevé avec un gratte- 
bosse. Cela fait, on dissout l’oxyde de cuivre avec une dissolution de nitrate 
d'argent, et l’on attaque l'argent, ainsi que le cuivre qui est au-dessous, avec 
de l'acide nitrique affaibli: Les traits du dessin qui sont protégés par l'or 
n'étant pas attaqués, on peut obtenir des creux aussi profonds qu'on le 
ie qui correspondent aux blancs de la gravure. 

» Gette dernière opération achevée, la planche, que l'on peut comparer 
à une eau-forte, est propre à tirer “ épreuves à la manière des aus 
sur bois. 

» Pour obtenir avec les mêmes dessins des planches gravées en creux ou 
en taille-douce, il faut opérer sur une planche de cuivre recouverte d'une 
couche d’or. Dans le bain de sulfate de cuivre, les parties correspondantes 
aux blancs se recouvrent encore de cuivre. On enlève, avec l'hyposulfite, 
l'iode ou le composé d'iode qui s'est formé; on oxyde la couche de cuivre 
déposée, et l'on amalgame l'or, qui peut être enlevé alors avec l'acide 
nitrique; on dissout en même temps l'oxyde de cuivre. Dans cette prépara- 
tion, les blancs sont évidemment préservés, et les creux représentent les 
noirs, comme dans les planches gravées en taille-douce, 

La question scientifique est résolue; reste la question artistique, qui ne 
peut l'être que par les personnes connaissant les exigences de l’art du 
graveur, » 
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L'invention de M. Poitevin sera soumise à l'examen d'une Commission 
composée de MM. Becquerel, Chevreul, Pelouze, Commission à laquelle 
l'Académie ‘des Beaux-Arts sera invitée à adjoindre quelques-uns de ses 
membres. 


« M. Rrcxaurr met sous les yeux de l'Académie les résultats des recher- 
ches qui ont été faites dans son laboratoire sur la composition de l'air 
atmosphérique à Paris pendant le mois de janvier 1848 : 


Oxygène. 
LP japrier A0: m0 vannes site 205013 
2 » Dosseret eteoue es » 
” 3 » Dosseret sssese 20 ,934 
4 » D ones retsvee eee. 20,029 
TRE bone dass ee » 
6 » RAM UT ER TEN uSr HD,goi 
7 5 pe manhe ses e NT à: 207943 
8. » DT sine o efriarongee so 2.842 120 3000 
= 7» TD Eéunte dorée seeste os à 20,981. 
10 » Dee axe eve ue site 40, 20 OO 
TI » D sont over e etes 20 ,957 
12 » Dose resssss ee 0 20 ,963 
TOC A RER NE US, SEEN. 2801%o7e 20 968 
) Panthéon. 
14 » ne es se ee te née» 20,952 20,953 
15 » Dar viole con : 203007 20 ,986 
16 » Dors ste e eessis. 20,040 
5, IE PO ee 102 106 975 
18 » D DEL En SO; OL 
19 » D sesereoseseees.re 20,070 20,955 
20 » Dr act dodo En 20000 
21 » ROBES RER 20 ,986 
22 » D sv de 6 où mes 20 ,968 
23. » De en pDeeie ne eletateie nie 20,968 
24 VE. » CR PRLÉ NE E ME TRE 20 ,892 
25 > SAMU IS Fe RATE 20 ,939 20 ,970 
26 » DE Pr net ne bre er 120 3030 
27 » MR Rs has: 01 20% OT 20 ,924 
28 » PAPE masses sie 20 M0 
29 » D osrp es ve eee 20 ,973 
30 » Din nen D sbrries . 20:04 
31 » DA ir ee 8 1er ee 20 ,893 20 ,914 


»-MM. Hoœghens et Bérigny, qui se livrent à Versailles, avec beaucoup 
21. 


(156 ) 


de zele, aux observations météorologiques qu'ils notent, de 3 heures en 
3 heures, jour et nuit, ont bien voulu, à la prière de M. Regnault, re- 
cueillir, le 15 janvier, aux moments de leurs observations, de l'air atmosphé- 
rique dans des tubes qu'ils ont ensuite fermés hermétiquement. On a trouvé 


à cet air la composition suivante : 


Oxygène. 
15 janvier.  o heures. ....,...... 20,092 20,993. 
Pal 2e de soness + 20048 
ne dan ce ape ee 20,952 
ln di SRE rise 20,00I 
RAS DA D RÉ A =, "205936 "20,917 
SOS OR TE LÉ ORSRE _ 20,998 
2 Et SE NE P RT DE 20,954 
CT PR LL REA MAT AR [ii a0,887 20,908 


Ces expériences prouvent que l'air atmosphérique n'a présenté que 
des variations extrêmement faibles, à Paris, pendant le mois de janvier. 

La proportion d'oxygène est constamment un peu plus faible que 
celle qui a été donnée par les analyses faites sur Pair, pendant la dernière 
quinzaine de décembre 1847, et qui ont été publiées dans les Comptes 
rendus du 3 janvier. Mais ces dernières analyses ont besoin de subir 


une petite correction qui diminue partout la proportion d'oxygène d'en- 


viron 0,05. Cette correction tient à une petite erreur de division ou 
plutôt de chiffrage qui existe sur notre tube manométrique (dans une 
certaine dizaine de millimètres , il n'existe que neuf divisions). Cette eor- 
rection est faite dans toutes les analyses; mais comme l’eudiomètre n'avait 
pas servi depuis plusieurs mois, on avait oublié de la faire pour les analyses 
de la fin de décembre. Cette correction ramène les nombres trouvés pen- 
dant la dernière quinzaine de décembre entre les mêmes limites que ceux 
qui ont été obtenus dans le mois de janvier. ; 

» On ne doit pas considérer ces expériences comme fixant les limites 
entre lesquelles varie la composition de l'air atmosphérique à Paris. On peut 
encore moins en dédnire que la composition de l'air atmosphérique est à 
peu près la même dans tous les points du globe. M. Regnault espère qu'il 
pourra présenter dans quelque temps, à l'Académie, des données qui fixe- 
ront cette importante question de la physique du globe. Il est parvenu à or- 
saniser des prises d'air qui se font dans un grand nombre de localités des 


deux hémisphères, le 1° et le 15 de chaque mois, à midi, temps moyen de: 


chaque localité. Cet air, enfermé dans des tubes hermétiquement fermés, 
lui est adressé au Collége de France; et, comme les analyses seront faites 
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par la méme méthode et dans le même appareil, espère que la question 
pourra recevoir une solution définitive. » 


ASTRONOMIE. — formules pour la détermination des orbites des planètes 
et des comètes (suite); par Aucusnin Caucur. 


« Les formules que j'ai mentionnées daus la séance du 24 janvier four- 
nissent, comme je l'ai dit, le moyen d'obtenir avec une grande exactitude 
le plan de l'orbite d’une planète ou d’une comète, avec le demi-paramètre, 
à l’aide des données fournies par quatre observations. Il reste à examiner 
quelle est la méthode qu'il convient de suivre, et quelles sont les formules 
qu'il convient d'employer, lorsque les observations données, ou du moins 
celles dont on se propose de faire usage, sont au nombre de trois seulement. 

» Dans cette dernière hypothèse, il paraît utile de commencer par fixer 
la distance de l’astre observé au soleil. Or, comme on le sait, la valeur de 
cette distance est fournie par une équation du septième degré, dans laquelle 
entrent des dérivées du premier et du second ordre correspondantes à une 
certaine époque. D'ailleurs, le choix de cette époque n'est pas, il s'en faut de 
beaucoup , sans importance, et de ce choix peut dépendre tout le succès de 
l'opération. En effet, le degré d’approximation avec lequel s’obtiendra la 
distance. cherchée dépendra surtout du degré d’exactitude des dérivées du 
second ordre. D'ailleurs, en vertu des principes établis dans la séance du 
r7 janvier, si l'on considère une quelconque des quantités variables comme 
fonction du temps #, la fonction interpolaire du second ordre correspon- 
dante à trois observations données représentera sensiblement la moitié de 
la dérivée du second ordre, non pour une valeur quelconque de t, mais 
spécialement pour celle qui est la moyenne arithmétique entre les époques 
des trois observations. C’est donc cette dernière valeur de £ qui devra être 
choisie de préférence, et l’époque qu’elle indiquera sera celle pour laquelle 
on pourra espérer d'obtenir avec. une exactitude suffisante la distance du 
soleil à l’astre observé. D'ailleurs, cette distance étant connue, les divers 
éléments de l'orbite pourront être déterminés approximativement, et cor- 
rigés ensuite à l’aide des formules établies dans la séance du 15 novembre. 
Alors, les résultats définitifs du calcul étant déduits de la méthode linéaire 
appliquée à des formules qui ne renfermeront plus aucune dérivée, le degré 
de précision des éléments trouvés dépendra uniquement du degré d’exac-- 
titude des trois observations employées. 

» Je ferai ici, en passant, quelques remarques qui ne seront pas sans 


utilité. 
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» Il importe de rendre très-facile la formation et la résolution de léqua- 
tion du septième degré, dans laquelle inconnue est la distance de la terre 
à l’astre observé. On verra dans ce Mémoire que l’on peut déduire immé- 
diatement cette équation fondamentale de la seule considération de la force 
centrifuge correspondante, non pas à la vitesse absolue de l'astre, mais à 
la vitesse apparente du point où le rayon vecteur mené de la terre à l'astre 
rencontre un plan parallèle au plan de l’écliptique. Si, d’ailleurs, comme l'a 
fait M. Binet, on applique à l'équation trouvée le théorème de Rolle, on 
obtiendra sans peine des limites entre lesquelles tomberont les deux racines 
réelles et positives propres à vérifier cette équation, et, par suite, ces racines 
elles-mêmes. 

» Dans une précédente séance, j'ai remarqué que l'équation finale, à la- 
quelle Lagrange est parvenu dans le Mémoire de 1780, peut être äbaissée 
du septième degré au sixième. Pour démontrer directement la possibilité de 
cet abaissement, il suffit d'observer que les équations du deuxième degré, 
entre lesquelles l'élimination s'effectue, peuvent être vérifiées par deux 
systèmes de valeurs des inconnues. Il en résulte que léquation finale du 
huitième degré, à laquelle on sera conduit par l'élimination, renfermera 
deux racines étrangères à la question. Elle pourra donc être abaissée du hui- 
tième degré au sixième, conformément à la remarque que je viens de 
rappeler. 


ANALYSE. 


SI, — Sur quelques formules de mécanique. 


» Considérons un point matériel A qui se meut librement dans l’espace, 
et soient, au bout du temps £, 


æ,3, 2 les coordonnées de ce point par rapport à trois axes rectangulaires 
entre eux ; 


r la distance du même point à l'origine O des coordonnées; 
(A) sa vitesse; 
P la force accélératrice appliquée au point dont il s agit. 


» Les projections algébriques de la vitesse w et de la force P sur les axes 
des coordonnées seront respectivement 


D,x, D,y, D,z; D?x, D°7, D?z. 


» Cela posé, concevons d’abordque le point matériel se meuve. dans un 
plan parallèle au plan des x, y ; et nommons p le rayon de courbure de la 


courbe décrite. On aura 


(1) ' Dix Déy — Dir Dix 


et si l'on suppose le rayon de courbure p mesuré à partir de la courbé dé- 
crite, les cosinus des angles formés par la direction de ce rayon avec les 
der -axes des x: et y positives seront respectivement égaux aux produits 


os D,y Ed «291 D;z 
pe Dex Dy — Dy D; 2° e DexDiy—DiyDiz 


» Considérons maintenant le cas général où Le point matériel se meut d'une 
manière quelconque dans l’espace ; et posons, dans ce cas, 


LME vx. 


Alors u,y seront les tangentes trigonométriques des angles formés par 
les projections du rayon vecteur sur les plans coordonnés des x, z et 
des y, z avec le demi-axe des z positives. Alors aussi les projections algébriques 
D?x, D?y, D? de la force accélératrice P pourront être présentées sous 
les formes 


pD?3 + 2D,uD,z+ 2D?u, »D?z + 2D,vD,z +zD?v, D?z. 


Par suite, la force P pourra être décomposée en deux autres Q,R, dont la 
première, correspondante aux projections algébriques 


DS, %D2.2;. "D3z: 


sera dirigée suivant le rayon vecteur r, tandis que la seconde R, corres- 
pondarte a aux x projections algébriques 


2D,uD;z+2D?u, 2D,yD,z+ 2D?r, o 


sera comprise dans le plan mené par le point A parallèlement au plan 
des æ,y. Il y a plus: nommons ABC la trace de ce dernier plan sur le cône 
qui à pour sommet l'origine O, et pour base la courbe décrite par le point 
matériel. Soit d’ailleurs & le point où la droite OA rencontre le plan mené 
parallèlement au plan des x, y, mais à la distance 1, du côté des z posi- 
tives: et nommons abc la trace de ce même plan sur le cône dont il s'agit. 
La force R se décomposera elle-même en deux autres R’, R”, dont l’une R’, 
correspondante aux projections algébriques 


2D,uD,z, 2D,vD,z, 
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sera dirigée suivant la tangente menée par le point À à la courbe ABC; 
tandis que la force R”, correspondante aux projections algébriques 


zD?u, zD?y, 


sera le produit de z par la force S, correspondante aux projections algé- 
briques D?y, D?», c’est-à-dire par la force S à laquelle pourra être attribué 
le mouvement du point a supposé libre sur la courbe abc. Enfin, si l'on 
nomme * le rayon de courbure de la courbe abc, et # la vitesse du point a 
sur cette courbure, on aura 


e) = (Da) +(Dw, NN Re ere, 


7? 


et les cosinus des angles formés par la direction des forces R”,S avec les 
demi-axes des x et y positives seront 


PART RLE NC ER EST SEE RS es — 
. 


149 D,p Div — Ds D'p La D,p Di » — D D: 


Donc, puisque les projections algébriques de la force R sur les axes des x 
et y sont | 
gDèu,- ,2D?v, 
on aura simplement 


Z 


R'= + S£;: 
Sn MS 


SAC É 9 pis ci k » : : ; 
Mais — représente précisément la force centrifuge due à la vitesse #. On 


peut donc énoncer la proposition suivante, qu'il est, au reste, facile d'établir 
sans calcul. 

» Théorème. — Suppesons qu'un point matériel A, dont les coordonnées 
rectangulaires, rapportées à l'origine O, sont x, y, z, se meuve librement 
dans l’espace, en vertu d'une certaine force accélératrice P. Supposons 
d’ailleurs que deux plans parallèles au plan des y, z soient menés, l'un par 
le point A, l’autre par le point a situé sur le rayon OA, à la distance 1 du 
plan des y, z. Enfin, soient ABC, abc les traces de ces deux plans sur le 
cône que décrit la droite OA , et décomposons la force P en deux autres Q,R, 
dirigées, l'une suivant le rayon vecteur OA, l’autre suivant une droite com- 
prise dans un plan perpendiculaire à l'axe des z. Si l'on projette la force R 
sur le rayon de courbure de la courbe ABC, le rapport de la projection à 
l'ordonnée z sera représenté, au signe près, par la force centrifuge due à 
la vitesse apparente du point a sur la courbe abc, pour un observateur placé 
au point O. 
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$ IL. — Sur l’équation fondamentale à l’aide de laquelle se déterminent les distances d’une 
planète ou d’une comète à la terre ou au soleil. 


Conservons les notations adoptées dans la séance du 24 janvier. Soient 
d’ailleurs K la force attractive du soleil, mesurée à l'unité de distance, 7 la 
distance du centre du soleil au centre 4 de l’astre observé, et x, y, z les 
coordonnées du point 4. L'action du soleil sur l’astre observé aura pour 
projections algébriques sur les axes coordonnés 

Kz Ky Kz 


AL ven ant 
7 de Te 


tandis que l'action du soleil sur la terre aura pour projections algébriques 
ÿ | Kx Ky 


née os 


x, y étant les coordonnées de la terre. D'ailleurs, les coordonnées relatives 
L—X, F—=Y, T—7 


sont les projections algébriques de la distance + de la terre à l’astre observé. 


7 LA ? - K 1 LA p) 
Donc, silonnomme P la résultante de l'attraction —» et d'une force égale mais 


K ee HO TES 
> et si l'on décompose la force P 
appliquée au point À en deux forces P', P” dirigées, l’une suivant le rayon 
vecteur +, l'autre suivant une droite comprise dans un plan perpendiculaire 


à l'axe des z; les projections algébriques de la force P” sur les axes coor- 


directement opposée à l'attraction 


donnés seront 


D'ailleurs, le mouvement apparent de l'astre pour un observateur placé au 
centre O de la terre pourra être attribué à la force P; et, si l'on nomme ABC 
la trace du plan mené par le point A parallèlement au plan des x, y sur 
le cône décrit par la droite OA, la projection de la force P” sur la normale 
x la courbe ABC devra être égale, au signe près, à la force centrifuge 
due à la vitesse apparente du point A sur la même courbe. D'autre part, le 
rayon de courbure de cette dernière courbe sera égal, au signe près, à 


*z; 


la valeur de # étant celle que déterminent les formules (2) et (3) du & K*. 
C. R., 1848, 197 Semestre. (T. XXVI, N° 6.) 22 
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Cela posé, le théorème énoncé dans le paragraphe Le" fournira l'équation 


| ” 
G) =A4(5 à) 
la valeur de 4 étant déterminée par la formule 


din __ sing Dip D'v — D, D; ‘h 
(2) TT KR sin D,p — cos®D,»” 


dans laquelle on aura 
D,p Déy— DoDip= + ![(De8) + (Dev. 


Ajoutons que si l’on nomme + sf la force centrifuge due à la vitesse apparente 
du point À sur la courbe ABC, l'équation (2) donnera simplement 
| KR cos (K,f 

(3) 4 = SR RE), 

Ainsi la valeur du coefficient 4 se déduit immédiatement de celle de la force 
centrifuge f. D'ailleurs, l'équation (1 )une fois établie, il suffit d'en éliminer + 
à l’aide de la formule 

2— R? + 2R4 cos(o — &) cos 0 + «2, 


pour obtenir l'équation qui détermine la distance r. » 


RAPPORTS. 
PHYSIQUE. — Rapport sur le saccharimètre de M. Sorrir. 
(Commissaires, MM. Arago, Regnault, Babinet rapporteur.) 

« M. Soleil a présenté à l'Académie trois Notes relatives aux principes 
qui l'ont guidé dans la construction d'un saccharimètre approprié aux 
besoins de l’industrie manufacturière. La première (1) contient la descrip- 
tion d'un mode de pointé nouveau, au moyen d’une double plaque circu- 
laire de cristal de roche, dont les deux demi- = bc sont formés de plaques 
de même épaisseur, mais de rotations opposées. La deuxième (2) a pour 
objet un compensateur prismatique de force variable, et donnant à volonté 
une rotation à droite ou à gauche. Enfin, la troisième (3) fait connaître 
un illuminateur à teintes variables , destiné à permettre d'employer la plus 


(1) Comptes rendus, 23 juin 1845. 
(2) Comptes rendus, 18 août 1845. 
(3) Comptes rendus, 31 mai 1847. 


( 163 ) 


convenable, d'apres la nature de la lumière qui traverse la solution saccha- 
rifère , le degré de transparence ou de coloration de celle-ci, et la disposi- 
tion individuelle, permanente ou accidentelle, de l'organe de l'observateur, 
». Après la découverte de la polarisation par Malus, et la découverte de 

la polarisation chromatique par M. Arago (1), polarisation que ce dernier 
reconnut dans les lames cristallisées, les plaques de cristal de roche per- 
pendiculaires à l'axe, et même dans des corps non cristallisés, tels que divers 
échantillons de flint-glass, etc., M. Biot étudia (2) les phénomènes de rotation 
du cristal.-de roche parcouru suivant l'axe par des rayons polarisés ; il dé- 
couvrit, de plus, que des liquides, et même des vapeurs, jouissaient de la 
propriété rotatoire. Peu de faits scientifiques excitèrent autant d’étonne- 
ment que cette action sur la lumière, action indépendante de toute forme 
cristalline comme de tout état solide, liquide ou gazeux des corps qui 
l'exerçaient. M. Biot constata que ces corps portaient leur pouvoir rota- 
toire avec le sens de la rotation dans les dissolutions, les mélanges, et même 
dans un grand nombre de combinaisons chimiques; en sorte que la rotation 
produite par le composé ou le mélange était en proportion de la quantité de 
la substance douée du pouvoir rotatoire qu'il contenait. Il montra ainsi le 
caractère moléculaire de l’action qu'il avait découverte, et l'isola en même 
temps de l’action analogue du quartz, qui ne conserve point cette faculté 
dans les milieux siliceux transparents qui sont ou amorphes, ou hydratés, 
ou fondus au feu, ou dissous dans la potasse, on déposés à l’état hyalin sans 
cristallisation. Enfin, il eut l’idée importante de faire servir la propriété 
rotatoire d’une dissolution à l'analyse chimique d’un composé, en détermi- 
nant la quantité d'un principe actif combiné avec d'autres principes neutres 
par l’effet optique du mélange. Les solutions saccharifères attirèrent en pre- 
mière ligne son attention, à cause de l'importance industrielle des procédés 
qui peuvent faire connaître la quantité de sucre cristallisable contenue dans 
un liquide plus ou moins concentré. M. Biot a exposé avec de grands détails 
les précautions a prendre pour opérer la mesure de la rotation avec le plus 
de précision possible. Il place son appareil dans une chambre obscure; il 
choisit la lumière blanche de certains nuages dans une certaine constitution 
de l'atmosphère; il opère sur des liquides suffisamment décolorés; il mesure 


(x) Depuis, bien d’autres phénomènes de polarisation chromatique ont été découverts, 
tels que l’effet de la réflexion métallique ,-celui de la réflexion totale, de la compression . et 
des états moléculaires forcés, de la chaleur, de la trempe, de l’imbibition , etc. , etc. 

(2) Bior, Mémoires de l’Académie, tome XX; 1846. 
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angulairement la déviation du plan de polarisation du rayon polarisé qui a 
traversé le liquide; enfin, il a eu l’heureuse idée de choisir une teinte qu'il 
appelle; à juste titre, teinte sensible, et qui est telle, que la moindre dévia- 
tion de l’azimut de l'analyseur la fait changer rapidement : en sorte qu'un 
observateur un peu exercé choisit exactement cette même teinte, et y pointe 
avec sûreté dans l’état normal de Forgane protégé par l'obscurité. On doit, 
de plus, à M. Biot l'importante découverte que les solutions saccharifères 
suivent les mêmes lois que le cristal de roche dans leur action sur les plans 
de polarisation des rayons de diverses couleurs, de sorte qu'il est toujours 
possible de compenser l’action d’une certaine épaisseur de la dissolution par 
l'action d'une plaque de cristal de roche d’une épaisseur convenable et de 
rotation inverse. 

» C'est sur cette dernière propriété que M. Soleil a fondé fa mesure du 
pouvoir rotatoire d’un liquide saccharifère , but essentiel de son instrument. 
Il substitue au cerele divisé un compensateur formé de deux lames prisma- 
tiques de cristal de roche perpendiculaires à l'axe, mobiles l’une sur l'autre 
et formant une véritable plaque d'épaisseur variable, qui, combinée avec 
une plaque d'épaisseur constante et de rotation inverse, donne un système 
neutre pour une position normale des deux lames prismatiques. Si, par un 
glissement convenable, on vient à augmenter l'épaisseur des deux lames 
combinées, on obtient une rotation résultante de même sens que l'action 
des deux lames, et proportionnelle à l'excès d'épaisseur de ces deux lames 
combinées sur l'épaisseur de la plaque invariable. Si lon veut, au contraire, 
obtenir un effet rotatoire inverse, on fera glisser les deux lames pris- 
matiques de manière à diminuer leur épaisseur, et la plaque invariable, 
étant alors prédominante, produira un excès de rotation dans le sens qui 
lui est propre et proportionnel à son excès d'épaisseur. D'après les besoins de 
la pratique et le degré de précision que comporte la nature des dissolu- 
tions sacchariferes et la fixité de leur action, M. Soleil se borne à marcher 
par centièmes de millimètre de quartz qui occupent, d’après l'inclinaison 
des lames prismatiques , une étendue très-facile à lire au vernier et sans 
loupe. Cette quantité correspond à peu près à un quart de degré de dévia- 
tion dans le plan de polarisation. La solution est contenue dans un tube de 
20 centimètres de long, dont une pratique raisonnée a de même indiqué la 
convenance. Alors on peut opérer même sur des liquides de teinte assez 
foncée (1). Le pouvoir rotatoire de ces liquides est donc déterminé par le 


(1) Suivant M. Clerget, c’est aussi pour éviter la lumière homogène , qui ne se prête pas 
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nombre de centièmes de millimètre de quartz qui en compense l'action ; et 
comme d'ailleurs des expériences préalables sur la compensation de lu 
tions titrées ont fait connaître la compensation correspondante à un titre 
donné, réciproquement, on conclut le titre de la solution de la compensa- 
tion qu'elle exige. 

» L'emploi si avantageux que M. Biot avait fait de la teinte sensible 
bleu violacé clair, fleur de lin, pour obtenir un pointé fixe, devait être 
suivi dans tout appareil saccharimétrique. M. Soleil y a ajouté une dispo- 
sition ingénieuse, qui dispense de retenir pour ainsi dire de mémoire la 
teinte sensible, évite l'obligation de placer l’ergane dans des conditions 
normales, et en même temps éloigne la crainte de jugements divers dépen- 
dants de la diversité des observateurs. 

Pour cela, il place en avant de la dissolution saccharifère, et immédia- 
tement après le polarisateur, un système composé de deux plaques juxta- 
posées de cristal de roche, d’épaisseurs égales et de rotation inverse, qui 
dans une ouverture circulaire donnent naissince dans chaque image à 
deux demi-disques qui offrent des couleurs différentes sitôt que l’action 
du liquide et celle du compensateur cessent d'être égales; car, alors, 
leffet résultant s’ajoutant à l'effet d’une des plaques et se retranchant de 
l'autre, la double différence se manifeste de suite par une dissemblance de 
teintes dans les deux demi-disques. Des essais multipliés ont fait voir que 
Paction des lames de quartz les plus minces possibles, l’action des solutions 
les moins chargées de sucre, se manifestaient et se mesuraient avec autant 
de facilité que l’action des solutions les plus riches. 

Quand la plaque de M. Soleil a 3"%,75 d'épaisseur, elle donne dans 
l'image ordinaire des deux demi-disques la teinte sensible de M. Biot, et 
dans l'extraordinaire, une teinte jaune serin. Avec 7", 50, la teinte sensible 
est dans l’image extraordinaire, et la teinte jaune est dans l’image ordinaire. 
L’une et Paie épaisseur peuvent être employées : M. Soleil préfère la 
pa 

; Le double effet de diminution d'un côté, sur l'un des demi-disques, et 
d ans de l’autre, manifeste l’action d'une dissolution active par une 
dissemblance de teintes Ans les deux demi-disques, laquelle est toujours 
hors de discussion, puisque les deux objets de comparaison sont en 


à l'emploi des teintes sensibles, qu’il faut éviter de soumettre à l'observation des liquides trop} 


fortement colorés. 
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présence (1). L'utile emploi de l’ingénieuse disposition de M. Soleil, dans 
un grand nombre de cas, a été depuis signalé par M. Biot (2) et par d'au- 
tres physiciens. M. Arago, en remplaçant la plaque unique de son pola- 
riscope, déjà si parfait, par la double plaque de M. Soleil, a obtenu plu- 
sieurs avantages importants, et entre autres la détermination du plan de 
polarisation qui est dirigé suivant la ligne des centres des deux disques, 
quand, dans ceux-ci, les deux demi-disques sont de la même teinte, et encore 
dans le cas des lumières colorées qui, dans ce polariscope, causent quelque 
embarras sur l'estime de la direction de leur plan de polarisation. Au reste, 
dans l'instrument de M. Soleil, la constance des indications particulières et 
la concordance des résultats obtenus par divers observateurs ne laissent 
aucun doute sur la précision de ce pointé; surtout quand on y J6int l'illu- 
minateur dont nous allons parler, pour obtenir la teinte la plus sensible qui 
convient à chaque cas particulier. 

» Ce troisième élément de l'appareil de M. Soleil a pour bine de produire 
une risita telle, que sans décolorer le liquide et en employant à volonté 
la lumière du jour ou la lumière commode d'une lampe, on puisse opérer 
néanmoins sur une teinte très-sensible, que l’on choisit d'après la nature du 
liquide et d'après l'organe de l'observateur. M. Soleil avait d'abord eu 
recours à plusieurs verres colorés qu'il plaçait devant l'appareil, et par désessais 
successifs il Choisissait celui qui produisait la teinte qui variait le plus rapi- 
dement avec la marche du compensateur, et produisait ainsi le pointé le plus 
sensible. Le nouvel illuminateur, qui donne facilement un grand nombre de 
teintes diverses, sans grande perte de lumière, est tout simplement une 
plaque de cristal de roche d'environ 6 millimètres, précédée d'un prisme 


(1) Pour montrer que, hors des conditions normales si exactement décrites par M. Biot, et 
nécessaires pour la sûreté du pointé, on péut commettre des erreurs graves, M. Soleil a 
construit un appareil à cadran divisé, muni d’une plaque de quartz, donnant la teinte sen- 
sible. Si, en plein air, on reproduit cette teinte en pointant sur une portion de nuage médio- 
crément éclairée, cette teinte passe au rouge en pointant sur une portion plus éclairée, et au 
bleu sur une portion plus obscure. Si, au moyen de la rotation de l’analyseur , on reproduit 
forcément, dans tous les cas, la teinte sensible , on trouve alors des angles fort différents pour 
la position de l’analyseur qui reproduit cêtté même teinte. Dans plusieurs essais , la diffé- 
rence s’est élevée à 4 degrés. Si l’on oublie les utiles et indispensables précautions recom- 
mandées par M. Biot, le bleu du ciel et d’antres circonstances peuvent 
porter cette erreur à 8 degrés. 

(2) Mémoires de l’Académie, tome XX, 1846; Comptes rendus , tome pee page 452. 
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de Nicol, et placée en avant du polarisateur de l'appareil. Ce polarisateur 
aédépbe dans la lumière polarisée qui lui arrive ainsi au travers de la 
plaque de quartz les couleurs ordinaires qui, comme on sait, offrent une 
grande variété de teintes. Pour reconnaître parmi toutes Gites ci la plus 
sensible , on produit l'identité dans les deux demi- disques de l'appareil pour 
une teinte quelconque, et, s'il en est une autre plus sensible, ce sera celle 
qui indiquera une dissemblance dans les deux demi-disques pour la même 
position du compensateur, où les autres teintes ne donneraient pas de diffé. 
rence perceptible. Il est évident , du reste, que l'identité obtenue pour cette 
teinte subsiste pour. toutes les autres à plus forte raison, et l’on observe 
avec intérêt combien, pour chaque nature de liquide, de lumière , d’organe 
et d'individu, varie la nature Pneus cette teinte sensible, et combien 
‘ilest utile de pouvoir transporter à des cas quelconques Friporutiné pra- 
7 de M. Biot. 

» Nous avons fait plusieurs essais de l'appareil de M. Soleil, et notamment 
a le laboratoire vraiment saccharimétrique de M. Clerget. Il serait trop 
long de passer en revue la disposition de toutes les pièces de l'appareil qui 
ont été fixées d’après les besoins de la pratique. Le zéro, ou point de départ 
du compensateur, s'obtient facilement, et les divisions par centièmes de 
millimètre de quartz, qui correspondent à peu près à quinze minutes de dé- 
viation du plan de polarisation, sont suffisamment rapprochées (1). Le pointé 
acquiert une très-grande précision par un système oculaire analogue à une 
petite lunette de Galilée, et l'illuminateur lui-même est suivi d’un colli- 
mateur fort utile pour l’intensité de la lumière, et pour écarter les réflexions 
nuisibles des surfaces postérieures du prisme de Nicol, ete... 

Quant aux observations saccharimétriques elles-mêmes, auxquelles 
l'instrument de M. Soleil s’est prêté avec la plus grande précision , et d’après 
lesquelles il a été plusieurs fois amélioré dans toutes ses dispositions, ces 
procédés divers étant tout autre chose que l'instrument même, dont ils 
emploient les indications, nous les renverrons au Rapport que nous présen- 
terons subséquemment sur les travaux de M. Clerget, relatifs à la sac- 


charimétrie. 
En résumé, l'instrument de M. Soleil (2) est d’une dimension commode, 


(1) Le programme d’un prix proposé par la Société d'encouragement demandait un pro- 
cédé qui permit d’apprécier, à 2 pour 100 près, la richesse des substances saccharifères. Le 
saccharimètre de M. Soleil permet d’aller beaucoup au delà. 

(2) Il ne faut pas oublier que l'instrument est un saccharimètre et un instrument industriel 
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d'un pointé précis; il donne, par la compensation, des mesures exactes du 
titre des liquides saccharifères, souvent même sans avoir besoin de les déco- 
lorer; il permet de choisir facilement une teinte sensible ; ilse prête de jour 
et de nuit, et dans tout local, à l'emploi de la lumière naturelle ou artifi- 
cielle, et au service de la manufacture; enfin, ses mdications se trouvent 
toujours d'accord avec elles-mêmes, sans exiger de notions scientifiques 
préalables dans celui qui en fait usage. 


Conclusions. 


» Votre Commission vous propose de donner votre approbation au sac- 
charimètre de M. Soleil, et de décider que les Notes relatives à la compen- 
sation, à l'illumination par teintes variables, et au pointé par les teintes 
simultanées des demi-disques à rotation inverse, avec la gravure de linstru- 
ment et les détails de sa construction, seront insérées dans lé Recueil des 
Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
membre qui remplira, dans la Section de Minéralogie et de Géologie, la 
place laissée vacante par le décès de M. 4{. Brongniart. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 60, 


M. Constant Prevost obtient. ... 45 suffrages. 
NF. Ebelmen. : 407 2 UT 


LL A ONE RE ET et en 


M. Consranr Prevosr, ayant réuni la majorité des suffrages, est proclamé 
élu. Sa nomination sera soumise à l'approbation du Roi. 


d’une précision suffisante pour l'usage auquel il est destiné, Pour des études scientifiques 
d’un autre ordre , M. Biot fait observer qu’il serait besoin de le modifier dans plusieurs de ses 
dispositions , afin de le rendre susceptible d’être vérifié par le physicien lui-même , afin de lui 
donner une longueur appropriée à des recherches diverses, et enfin pour le plier à l'emploi 
de lumières homogènes. Ces modifications , du reste , ont été déjà partiellement exécutées par 
M. Soleil, pour divers appareils purement scientifiques. 
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_ MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
THRÉRAPEUTIQUE. — É tudes hydriatriques. Des “douches froides appliquées 
. au traitement de la fièvre intermittente ; par M. Lours FLeurv. (Extrait 
par l’auteur.) ) [Mémoire présenté par M. AnpraL. | 


(Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer.) 


CÉ assertion suivante de Currie à été le point de départ de ces recherches : 
“ Quéluetsis. dit le médecin anglais, les accès de la fièvre interthittente 
» ont été prévenus par des affusions froides pratiquées environ une heure 
» avant | époque présumée de leur retour, et la maladie a été complétement 
» Fe ie après quatre ou cinq affusions de ce genre. » 

» M'éloignant on de la pratique de Gianini et des erréments des 
Abu Die: J'ai laissé les accès suivre leur cours: je n'ai eu recours à 
aucun modificateur pharmaceutique, et'je n'ai anblbié ni les sudations, ni 
les emmaillottements en drap mouillé, etc. Le traitement a consisté exclusive- 
ment en douches froides administrées une ou deux heures avant le retour 
présumé de l'accès. L'eau étant à la température de 14 à 12 degrés centi- 
_grades, les malades ont reçu simultanément, pendant 5 à 10 minutes, une 
douche en pluie générale et une forte douche locale, de 3 centimètres de 
diamètre, dirigée sur la région splénique. A l'aide de ces moyens, dont j'étu- 
dierai ailleurs les effets physiologiques, je me proposais : 1° d'exercer une 
perturbation puissante sur le ie nerveux et sur la circulation capillaire 
générale; 2° d'opposer une réaction énergique, une stimulation générale de 
la peau à la période algide de la fièvre; 3° de modifier la Ééulétos de la 
rate, et de combattre ainsi la congestion de cet organe. 

» Onze sujets atteints de fièvre intermittente ont été traités de cette ma- 
_ nière: dix à l'établissement hydrothérapique de Bellevue, un à l'hôpital de 

la Charité, pendant que j'y remplaçais M. le professeur Bouillaud. Sur ces 
onze malades, sept étaient affectés de fièvre récente et avaient eu de trois à 
dix-sept accès. Aucun d'eux n'avait pris de sulfate de quinine. La rate avait 
conservé deux fois ses dimensions normales; cinq fois, au contraire, son 
diamètre vertical variait entre 16 et 14+ centimètres. Ces sept malades ont 
guéri. Chez l’un, une seule douche a suffi pour couper définitivement la 
fièvre; chez deux autres, deux douches ont été nécessaires pour obtenir ce 
résultat et pour ramener la rate à son volume normal; les quatre derniers 
malades ont dû prendre trois douches. Chez les sujets qui ont pris deux ou 
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trois douches, l'effet produit par le traitement a été constamment le mème. 
Dès la première douche, l'accès est retardé de deux ou trois heures; le frisson 
est moins violent, plus court de la moitié où même des cinq sixièmes; la 
chaleur, la céphalalgie présentent épalement une diminution très-remar- 
quable ; la durée totale de l'accès est abrégée de moitié au moins. L'âge et 
le type de la fièvre n'ont exercé aucune influence appréciable sur l'efficacité 
du traitement. Il n'en est pas de même pour le volume de la rate: chez les 
malades qui ont guéri avec une ou deux douches, cet organe n'avait que 8+, 
9 et 104 centimètres de diamètre vertical; tandis que chez ceux qui ont dû 
prendre trois douches, le diamètre splénique était de 11, 13, r4 et 14 cen- 
timètres. Les quatre derniers malades étaient affectés de fièvre ancienne, 
ayant de deux à onze mois de durée, ayant récidivé plusieurs fois et résisté 
au sulfate de quinine. Trois fois la rate avait acquis un volume considérable, 
son diamètre vertical étant de 154, 18 et 23 centimètres; une fois elle n’a- 
vait point dépassé ses limites physiologiques, mais le foie descendait jusque 
dans la fosse iliaque droite, et s’étendait dans l'hypocondre gauche. Ces 
quatre malades présentaient, à un degré variable, les caractères de la ca- 
chexie paludéenne: amaigrissement, anorexie, grande faiblesse musculaire , 
face altérée, teint jaune, terreur, anémie, etc. Tous ces malades ont guéri. 
Trois douches dans deux cas, cinq douches dans un autre, ont suffi pour 
couper la fièvre; mais huit à onze douches ont été nécessaires pour faire 
disparaître lengorgement splénique et les phénomènes de cachexie. Toute- 
fois, chez le malade dont le foie présentait un engorgement si considérable, 
la fièvre n’a été définitivement coupée quaprès la quarante-huitième 
douche, et la santé n'a été complétement satisfaisante qu'après la soixan- 
tième. Sur nos onze malades, dix habitent des localités où la fièvre inter- 
mittente est endémique; ils ont été suivis pendant plusieurs mois; aucune 
récidive n'a eu lieu. 

» Si l'on considère que les effets produits par les douches froides ont été 
constamment les mêmes; si l'on tient compte de l’action exercée par elles 
sur les engorgements viscéraux; si l'on remarque que toutes ces fièvres étaient 
le résultat d'une endémie paludéenne, et qu'elles n'ont point récidivé, on 
acceptera, je l'espère, les conclusions suivantes : 

» 1°. Dans le traitement de la fièvre intermittente récente, simple , avec 
engorgement plus ou moins considérable de la rate, les douches froides 
peuvent être substituées au sulfate de quinine. 

» 2°, Dans le traitement de la fièvre intermittente ancienne, ayant réci- 
divé plusieurs fois, accompagnée d’un engorgement considérable de la rate 


CRE 
ou du foie et de phénomènes cachectiques, les douches froides doivent être 
_ préférées au sulfate de quinine. Plus rapidement et plussûrement que celui-ci, 
elles coupent la fièvre, ramènent les viscères à leur volume normal, et font 
disparaître la cherie sans que l'on ait à redonter les Ab durs que les 


hautes doses de sulfate de- quinine déterminent si te du côté du 
système nerveux et des voies digestives. » 


CHIMIE. RU QuEE — Camposition du sang dans un cas de. scorbut , et 
nouveau moyen de doser la fibrine du sang humain; par MM. Cnarin 
et Bouvier. (Extrait par les auteurs.) 


(Commissaires, MM. Serres ;:Andral, Lallemand. ) 


« Le sang du scorbutique que nous avons examiné était remarquable : 

» 1% Par une augmentation de la fibrine, fait déjà signalé par M. Andral 
et par MM. Becquerel et Rodier; 

»_2°, Par une diminution dans la plasticité de la fibrine; 

» 39, Par une diminution des globules, circonstance déjà plusieurs fois 
Soda: , 

» 4°. Par une altération de HÉpate, qui ne se coagulait que vers 
+ Je degrés centigrades ; 

».. 5°. Par uné légère augmentation de l’alcalinité. 

» Les difficultés qu'on éprouve presque toujours à isoler entièrement la 
fibrine du sang humain nous ont conduits à rechercher un moyen d’effec- 
tuer cette séparation. Nous croyons nous être rapprochés du but par l'ad- 
dition au sang de l'homme d'un sang animal à fibrine très-plastique, tel que 
celui du bœuf ou du porc: Quand on bat un tel mélange, la fibrine animale 
se ramasse très-vite, entraînant complétement avec elle la fibrine humaine. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches expérimentales sur les modifications imprimées 
à La température animale par l'éther et par le chloroforme, et sur l'action 
physiologique de ces agents ; par MM. Auc. Duménir e£ DrEmarquay. 
(Extrait par les auteurs. ) 


(Commission de l’éther.) 


« 1°, Parmi les effets si remarquables produits sur les animaux, comme 
sur l'homme, par les vapeurs d’éther et de chloroforme, il en est un qui, 
négligé jusqu’à ce jour, a surtout fixé notre attention: c'est un curieux abais- 
sement de la température des animaux soumis à l'influence de ces vapeurs 
enivrantes. Il est plus considérable pendant l'éthérisation que pendant l'in- 
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balation du chloroforme; mais, dans l’un comme dans l’autre cas, il se pro- 
duit toujours, aussi bien quand l'expérience est. faite sur des chiens, que 


ARR elle est pratiquée sur des poules (1). RES 


» Cet effet de l'éther est d’ailleurs si constant, qu ‘on l'obtient « encore, 
Et au lieu de faire pénétrer cet agent dans ancyuie par les voies res- 
piratoires, on l'y introduit. par le rectum sous forme de vapeurs, et alors 
même qu'il ne donne pas lieu aux phénomènes d'ivresse et d'insensibilité (2). 

». 29, La section et la résection de l’un des nerfs pnenmo-gastriques, pra- 
tiquée presque simultanément à l'application de l'appareil à inhalation, n a 
apporté nulle modification aux résultats obtenus dans les expériences où 
l'innervation des organes respiratoires n'avait éprouvé aucun trouble (3). 

3°. L'action de l’éther sur la calorification est tellement constante, que, 
chez des animaux dont la température s'était élevée, par suite de la réaction 


générale consécutive à la section de l'un des nerfs pneumo-pgastriques pra- 


re 24 ou 48 heures avant l'éthérisation, celle-ci a encore eu lien et a 


été accompagnée, comme précédemment, d'une diminution de la chaleur 
animale (4). 


(1) Première et deuxième expériences : Deux chiens sont éthérisés, l’un pendant 35 mi- 
nutes, l’autre pendant 45 ;.le refroidissement est, chez le premier, de 2°+, et de 2° + chez 
le AL Dans deux autres cas mentionnés par M. Demarquay dans sa Thèse (juin 1847), 
il avait été, en 2 heures, de 2°, et de 1 degré en 43 minutes. Le refroidissement des poules 
(deuxième et troisième Re a été de 3° et de 2°+, en {0 minutes chez l’une et en 
15 minutes chez l’autre. Les résultats avec le sion ont été, chez quatre chiens , les 
suivants : un abaissement de = de degré en 21 minutes, de de degré en 34 minutes , de 
1°£en 1 heure 26 minutes, de 4° en 1 heure {o minutes; et enfin il a été, chez une 
poule ; de + de degré en 9 minutes. 

(2) AS dans les trentième et trente-unième expériences pratiquées de cette Rubi nous 
avons eu, en 45 minutes chez un chien, et en 28 chez un autre, un refroidissement der set 
de 1°+. 

(3) Dans les dixième, onzième et douzième expériences, trois chiens ont été soumis à cette 
double expérimentation ; leur refroidissement a été de 5° Len 1 heure 20 minutes, de + de 
degré en 16 minutes, et de 1° en 32 minutes. La section de l’un des pneumo-gastriques 
n'apporte d’ailleurs par elle-même, dans les premiers moments, qu’un changement insigni- 
fiant dans la température animale, comme le prouvent les treizième et quatorzième expé- 
riences, où l’abaissement n’a été, en 32 minutes, que de ! degré, et que de + de degré 
en 1 heure + 

(4) On en trouve la preuve dans les expériences quinzième à dix-neuvième. L'élévation 
de la température, 24 ou 48 heures après la section de l’un des pneumo-gastriques, ayant 
été, chez quatre chiens, de 1°+, de + degré, de + de degré et de À degré, l'abaissement 


2 


a encore été, chez ces mêmes CHÈRE éthénsés: de 1°+ en 31 minutes, de 3°£<en 1 heure : 
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» 4°. Gette influence de l'éther et du chloroforme sur la température 
étant constatée et toujours obtenue dans les expériences variées dont il 
vient d'être question, le fait tout nouveau qui en est la conséquence nous 
a servi de guide dans la recherche de l’action physiologique de ces sub- 
stances, à si bon droit nommées, par M. le professeur Flourens, agents 
merveilleux et: terribles. N'avions-nous pas entre les mains une sorte de 
critérinm propre à nous diriger dans cette difficile détermination? Si, 
par exemple, nous trouvions, à ce nouveau point de vue, une diffé- 
rence entre les effets produits par l'éthérisation et ceux qui résultent de 
l'asphyxie, ne serions-nous pas en droit de conclure que l'éther n'agit 
pas primitivement à la façon d'une substance asphyxiante? Déjà le sa- 
vant Secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences que nous venons 
de citer avait dit, en comparant léthérisation à l'asphyxie : « Dans l'as- 
»_phyxie ordinaire, le système nerveux perd ses forcés sous l’action du 
» sang noir, du sang privé € oxygène; et dans l'éthérisation; le système 
» nerveux perd d’ bord :ses forces sous l'action directe de liée singulier 
» qui la détermine : c'est là qu'est la différence. » (Comptes AR de 
l’Académie des Sciences, tome XXIV, page 343.) Or cette différence, nos 
expériences nous l'ont démontré, est bien réelle; car aucune comparaison 
ne peut être établie entre le faible abaissement dé température qui survient 
chez les poules et cliez les chiens tués par une asphyxie d'une durée égale à 
la durée moyenne de nos expérimentations avec l'éther et les modifications 


profondes que cette température éprouve par l'action de l'éther chez les 


mammifères et les oiseaux, et par l'action da chloroforme chez les pre- 
miers (1). 

“0, Les phénomènes de l'éthérisation ne sont donc pas comparables de 
tout point à ceux de l'asphyxie; et celle-ci, d’ailleurs, west pas un effet 


de-2° Len 42 minutes, et d’un peu plus de + de degré en 24 minutes. Dans la seizième 
expérience , où, malgré la section de l’un des pneumo-gastriques, il y avait eu une dimi- 
nution de ? de degré: celle-ci a encore été, pendant l’inhalation, prolongée durant 55 mi- 


“nutes, de oi 


(1) Le hidroiomne tue les poules avec une telle rapidité, que leur chaleur propre n'a, 
en quelque sorte, pas le temps d’être modifiée. Dans les vingt-deuxième et vingt-troisième 
expériences, chez deux chiens tués par asphyxie lente par privation d’air, l’un en 33 minutes, 
l’autre en {o minutes, le refroidissement n’a été que de +de degré pour l’un comme pour 


l’autré; et chez deux poules (vingt-quatrième et vingt-cinquième expériences), il a été de 


1°# en 27 minutes pour la première, et de 1 degré en 20 minutes pour la seconde. 
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primitif, mais un effet secondaire de la pénétration des vapeurs d’éther dans 
l'économie. | CDR. 

» Notre nouveau mode d'expérimentation ne laisse aucun doute relati- 
vement à l'action primitive de l'éther et du chloroforme sur le système 
nerveux , et si bien démontrée par d’autres expériences dues à M. Flourens. 
C'est en imprimant à l'économie des troubles identiques à ceux que déter- 
minent ces agents, mais par l'emploi d’une substance dont l'action primitive 
s'exerce incontestablement sur les centres nerveux, que uous sommes arrivés 
à conclure que tous les phénomènes de l’éthérisation ont pour point de 
départ le trouble qu'elle apporte tout d'abord dans les fonctions des diverses 
parties du système nerveux central. F'asphyxie n'est que consécutive, et, 
si elle devient mortelle, c’est que l’éthérisation dure assez longtemps pour 
anéantir les fonctions de la moelle allongée, qui est le dernier point des cen- 
tres nerveux sur lequel l’éther agisse, ainsi que l'ont établi les expériences 
du professeur du Muséum. La substance employée par nous est l’eau-de-vie, 
que cette observation remarquable, eitée par M. le professeur Blandin, 
d'un homme ivre-mort amputé par lui de la cuisse sans souffrances, nous 
avait fait supposer devoir agir d'une façon analogue a celle de l’éther. Nos 
prévisions ont été justifiées. Dans deux expériences (la vingt-sixième et la 


vingt-septième), où la quantité de liqueur enivrante , introduite dans l'esto-” 


mac des chiens n’était pas assez considérable, nous n'avons pas aboli la sen- 
sibilité ; mais dans deux autres cas (vingt-huitième et vingt-neuvième expé- 
riences), elle a été complétement éteinte, et dans les quatre expériences, 
la calorification a subi un abaissement tout à fait analogue à celui que 
produit l'éther; et même, dans un cas, il a été tel, que l'animal a suc- 
combé (1). 

» 6°. Les expériences déjà citées, relatives à l'injection de vapeurs d'éther 
dans le rectum, viennent corroborer nos conclusions, en démontrant, en 


(1) L’abaissement de la température a été, dans la vingt-sixième expérience , de 1°+ en 
une heure et demie ; dans la vingt-septième, de 3° pendant les trois premières heures , 
et cette modification s’est maintenue encore pendant deux heures; dans la vingt-huitième , 
de 2°#, et Ice refroidissement a persisté ainsi pendant près de sept heures ; dans la vingt- 
neuvième , enfin , il a été de 9° en trois heures. 

La narcotisation, loin l’abaisser la température, l’élève au contraire, comme nous l’a 
prouvé une injection de laudanum de Rousseau dans l'estomac d'un chien qui (trente- 
deuxième expérience), après un léger refroidissement initial, a offert une élévation de 
température de plus de + degré. 
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dehors de tout trouble des fonctions respiratoires, un abaissement de tem- 
pérature tel qu'il doit survenir sous l'influence d'une action spéciale sur le 
systéme nerveux. On ne saurait nier, en effet, que si la source de la chaleur 
animale est l'accomplissement Hatier des Em de l’hématose, ceux- 
ci sont sous la dépendance iminédiate du système nerveux: de là la possi- 
bilité d'une modification de la température, quand une cause telle que celle 
dont il s’: ‘agit s'exerce primitivement sur ce système. 

» 7°. Nous pouvons enfin tirer de nos expériences cette conclusion théra- 
te que l’action de l’éther et du chloroforme est rapidement funeste, 
car nous avons vu, dans nos deux premières expériences , les chiens éthé- 
risés succomber en 35 et 45 minutes ; et sous l'influence du chloroforme, la 
mort est survenue, chez un chien, en 21 minutes, et chez un autre en 
34 minutes. C'est donc à juste titre que les chirurgiens sont très-cir- 
conspects dans l'emploi de ces agents. » 


PHYSIOLOGIE. — Action du chloroforme. (Note de M. Gnuey.) 
(Commission de l'éther..) 


« J'ai eu l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie, dans une 
rendant séance, un travail concernant l'action du He sur le 
sang artériel. Un des résultats que j'avais obtenus ayant été contesté, je de- 
mande la permission d'exposer la méthode d’expérimentation que j'ai suivie 
dans ce travail. 

le mets à nu, chez un chien, l'artère et * veine crurales de la jambe 
Re je constate la différence Le couleur des deux vaisseaux. L’artère 
est rouge clair ; ia veine rouge noir, bleuâtre. J'ouvre ensuite l'artère, et je 
recueille 15 à 50 grammes du sang qui s'en échappe dans une épronvette 
que je bouche hermétiquement. Je recueille de la même maniere 15 à 
20 grammes de sang veineux que je retire de la veine crurale, et que je 
reçois dans une autre éprouvette qui est aussi Dose nen bouchée. 
Les deux échantillons sont conservés pour pouvoir servir comme points de 
comparaison. J'applique des ligatures sur les deux vaisseaux; je mets en- 
suite à découvert l'artère et la veine crurales droites; je constate également 
que l'artère est colorée en rouge clair et la veine en rouge noir. Je pro- 
cède à l'inhalation, et je vois qu'à mesure que l'animal devient insensible, 
la veine crurale droite s'éclaircit peu à peu, c'est-à-dire que de bleue ou 
rouge noir qu'elle était, elle devient rouge clair. L'artère conserve sa colora- 
tion rouge clair. Ceci bien constaté, j'ouvre la veine : il en sort un jet de 
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sang rouge clair, dont je recueille 15 à 20 grammes dans une petite éprou- 
vette. Je tire également de l'artère une petite quantité de sang, qui est 
rouge clair; j'applique des ligatures, et je retire l'appareil d’inbalation. 
Je compare alors le sang chloroformisé avec le sang tiré de l'artère et de 
la veine crurales gauches avant l’inhalation , et je trouve : 

» 1°. Que le sang artériel chloroformisé est plus rouge (ou au moins aussi 

rouge) que le sang artériel non chloroformisé ; 
_- » 2°, Que le sang veineux chloroformisé est rouge clair, au lieu d'être 
rouge noir comme le sang veineux non chloroformisé ; 

3°. Que le sang veineux chloroformisé est plus rouge que Île sang 
artériel non chloroformisé, et à peu près aussi rouge que ë sang artériel 
chloroformisé. , 

» Une demi-heure après la première inhalation, l'animal étant bien 
revenu à l’état naturel, je saigne la jugulaire externe et la carotide gauches, 
et Je recueille dans deux éprouvettes le sang que je retire de ces vaisseaux. 
Je compare ce sang au sang non chloroformisé tiré en premier lieu de l'ar- 
tère et de la veine crurales gauches, et je trouve: 

» 1°. Que la couleur du sang de la jugulaire ressemble exactement à 
la couleur du sang non chloroformisé de la veine crurale gauche, et qu'il est 
en conséquence beaucoup plus noir que le sang. veineux chloroformisé tiré 
de la veine crurale droite ; 

» 2°, Que le sang a de la carotide présente la même nuance 
rouge clair que le sang non chloroformisé de l'artère crurale gauche, e 
Rues moins rouge que le sang artériel et veineux chloroformisé. 

» Il résulte de là que les vapeurs de chloroforme, bien loin de changer 
le sang artériel en sang veineux, augmentent, au contraire, l'intensité de 
la couleur rouge du sang artériel, et changent même le sang rouge noir des 
veines en sang rouge clair. L'appareil dont je me sers est construit de 
manière à laisser passer en abondance et avec facilité l'air atmosphérique et 
les vapeurs de chloroforme. Si les observateurs avaient suivi ce mode d’ex- 
périmentation, ils ne seraient point arrivés à contredire ce point de mes 
résultats. La différence des résultats qu'ils ont obtenus peut tenir à ce que 
leur appareil ne fournissait pas assez d'air atmosphérique, où à ce qu'ils 
n'ont pas pris les précautions nécessaires pour pouvoir comparer le sang 
artériel et veineux chloroformisé avec celui qui ne l’est pas. » 


C7.) 
CHIRURGIE. — Æmploi chirurgical du chloroforme et de l’éther; de leurs 


indications respectives. (Note de M. Bouisson, professeur de clinique 
chirurgicale à la Faculté de Montpellier.) 


Dans cette Note, l'auteur compare les effets de l’éther à ceux du chloro- 
forme , et il conclut des observations qui lui sont propres, que l’éther doit 
être préféré quand il s’agit d’une opération de longue durée, l’action pro- 
longée du chloroforme pouvant avoir des résultats funestes. Dans les cas, au 
contraire, où l'opération demande peu de temps, le chloroforme, en raison 
de la promptitude de son action, lai paraît devoir être employé de préfé- 
rence. | 


_ À cette occasion, M. Vezrrau présente quelques remarques tendant à 
établir que dans les mains d’un chirurgien prudent le chloroforme est tou- 
jours préférable. 


MÉDECINE. — De l'éthérisation dans le traitement de l’épilepsie; 
par M. Prouvrz. 
(Commission de l'éther.) 

Dans ce Mémoire, l’auteur considère le parti qu'on peut tirer de l'inha- 
lation de l'éther dans le traitement des maladies internes, et particulière- 
ment des maladies nerveuses; cependant, comme son titre l'indique, c’est 
surtout relativement à l’épilepsie qu'il a considéré cette médication, de la- 
quelle d’ailleurs il ne fait usage, dans certains cas, que comme auxiliaire 
d'une méthode de traitement dont il avait fait l'objet de précédentes com- 
munications. 


PHYSIOLOGIE MÉDICALE. — De l’action chimique du chlore dans le traitement 
de la phthisie pulmonaire; par M. Avorrne Bomierre. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Magendie, Dumas, Rayer.) 


« Guidé par l'observation des phénomènes tout particuliers que produit 
sur l'organisme l'atmosphère humide et chlorée de certains ateliers, 
M. Gannal a été conduit à reconnaître l’action favorable du chlore dans le 
traitement des maladies ayant l’altération du poumon pour principe. L'expé- 
rience a confirmé, dans une certaine limite, l'opinion que M. Gannal et les 
savants Commissaires chargés d'apprécier ses recherches avaient fait pré- 
valoir; et si le chlore n’est pas aujourd'hui plus répandu dans la pratique, il 
faut plutôt l’attribuer aux précautions minutieuses nécessitées par son appli- 
cation, qu'aux résultats négatifs auxquels il pourrait donner lieu. Mais il est 

C.R., 1848, 1°r Semestre, (T. XX VI, N°6.) : 24 
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une circonstance toute spéciale, inhérente à l'emploi du chlore comme agent 
thérapeutique : c'est la nécessité impérieuse de ne l’administrer que saturé 
d'humidité. De cette condition, en effet, dépend en grande partie l'innocuité 
de ce gaz, qui, respiré sec, donnerait lieu aux phénomènes d'irritation bien 
connus de toutes les personnes qui l'ont préparé. Or, comment doit-on inter- 
préter ici le rôle, éminemment curieux à tous égards, du chlore dans le 
traitement de la phthisie? C’est ce que j'examine dans le travail que J'ai 
l'honneur de soumettre anjQu re bui au jugement de l'Académie. 

» Les résultats auxquels j'ai été conduit, peuvent se résumer dans les 
proportion suivantes : 

» 1°, L'action toute spéciale du chlore et des hypochlorites dans le traite- 
ment ‘ads ulcérations organiques, doit être attribuée à l'oxygène mis en 
liberté par la décomposition de l’eau sous l'influence du chlore; 

» 2°. ['inspiration du chlore humide et étendu, proposée comnre agent 
thérapeutique dans le traitement de la phthisie, produit dans l'organisme 
une excitation générale, et souvent une amélioration, dues aux propriétés de 
Me Le et non à une action propre du chlore; 

» 3°, L'action du chlore et des hypochlorites est la même dans le blan- 
asie des matières textiles et la germination des graines; 

» 4°. On ne peut tirer, jusqu’à présent, comme corollaire de ces propo- 
sitions , que l'inspiration de l'oxygène gazeux doive être substituée à l'emploi 
du doré humide; car on ne réunirait pas ainsi, d’une part, les conditions 
d'un traitement par l oxygérie naissant, et l'on ne saur alt, d’ Are part, gr aduer 
facilement dans la pratique les doses de ce dernier gaz. » 


CHIRURGIE. — Nouveau procédé opératoire pour l’avulsion de l’ongle 
incarné; par M. Mars. 


(Commissaires, MM. Velpeau, Roux.) 


#ÉOMETRIE, — ÂVote sur quelques propriétés des rayons de courbure des 
“ections faites dans une surface par des plans conduits suivant une 
méme normale; par M. Bnerow, de Champ. (Présenté par M. Banner. 


(Commissaires, MM. Dupin, Cauchy.) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Figure et description d'un nouveau propulseur 
vertical à aubes courbes RAA aux bâtiments à vapeur; par 
M. BouLurer. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur Les appareils destinés à prévenir les accidents 


. qui surviennent dans les transports par les puits de mine. (Extrait d'une 
Lettre de M. Saivre-Pneuvr.) 


(Commission nommée pour l'appareil de M. Chuard.) 


vie joindre une, réclamation qui m'est personnelle à celle que 
M. Chuard vous a adressée. On s'est trompé en attribuant à un ingénieur 
belge l'honneur d’avoir imaginé les premiers appareils destinés à remédier à 
la HADÈUrÉ des cordes de mines. Dans un Traité élémentaire publié en 1840, 
ét que j'ai l'honneur de déposer sur le bureau, j'ai décrit une solution de 
ce même problème, que d'autres ont peut-être trouvée avant moi, mais 
que J'ai fait connaître aux ingénieurs dès 1838. La quatrième édition du 
même livre ne reporte la publication de cette solution gé à 1842 ; mais l’édi- 
tion de 1840 prouve clairement que ce n’est là qu'une erreur typogra- 
phique. Depuis lors, j'ai reconnu qu'il fallait faire mieux encore, et sup- 
primer complétement l'usage des cordes en chanvre, ou en fer, ou en cuivre, 
pour les remplacer par des machines d'un jeu sûr et économique, appli- 
cables au transport des matières inanimées comme à celui des hommes 
et des chevaux, dans les puits des mines et des carrières. 

Les Anglais, les Allemands, les Belges, out employé une machine qui 
sert au trausport vertical des hommes seulement. M. Warocqué, exploitant 
des houillères de Mariemont, a perfectionné, cette machine. Celles que j'ai 
fait construire, et qui servent au transport vertical des objets inanimés aussi 
bien qu'à celui des hommes, me paraissent plus avantageuses, plus sûres 
dans leur emploi, et enfin plus économiques que les câbles et que les descen- 
deries ; aussi ont-elles été portées en Angleterre et en Belgique. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Application de l’oxyde de zinc dans la peinture a 
l'huile, en remplacement du blanc de plomb. (Lettre de M. Lassarene.) 


(Renvoi, comme document, à l'examen de la Commission nommée pour 
examiner la Note présentée par M. Leclaire.) 


L'emploi de l'oxyde de zinc dans la peinture à l'huile pour remplacer le 
blanc de plomb a déjà été proposé ba moi depuis 1821. Il est vrai 
qu'aucune publication n'en a été faite; j'ai seulément indiqué à différents 
savants et artistes l'avantage d'une couleur ayant pour base cet oxyde , et je 
J'ai fait même essayer dans la peinture d'un tableau. Un élève de David, 
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feu Ponce-Camus, peintre d'histoire, a peint, en 1821, avec le blanc que 
j'ai préparé à cet effet, un portrait de famille dans lequel le linge des vête- 
ments est représenté avec ce blanc particulier : ce dernier, associé à diverses 
couleurs végétales et minérales, a été employé pour composer la teinte de la 
peau. Je déposerai entre les mains de la Commission ce portrait , qui appar- 
tient à l'un des membres de ma famille; et pour se convaincre de ce que 
j'avance, elle pourra faire enlever une partie de la: couleur blanche em- 
ployée, et constater par elle-même que l’oxyde de zinc en fait bien la base. 
Pour éviter tous les inconvénients qui sont attachés à l’emploi des com- 
posés plombiques dans la peinture, l'artiste qui a composé ce portrait a, 
suivant mon conseil, rendu les huiles dont il s’est servi plus siccatives en y 
mélangeant soit du sulfate de zinc, soit de l’acétate du même métal. 
Un des membres de cette Académie, feu M. Robiquet, a eu connais- 
sance des faits que je rapporte aujourd'hui; et parmi les autres savants aux- 
quels j'en ai fait part, je nommerai mon collègue et ami, M. Chevalier, 
chimiste, membre du Conseil de salubrité, qui est prêt à certifier ce que 
j'allègue. Depuis plus de quinze ans, il existe parmi les produits du zinc du la- 
boratoire de l'École royale d'Alfort un bocal qui porte la suscription suivante: 
Blanc pour la peinture à l’huile, préparé avec l’oxyde de zinc. Les prépa- 
rateurs du cours de chimie qui se sont succédé à Alfort depuis cette époque, 
ainsi que les élèves, ont vu et manié ce produit qui fait partie de la collection 
des produits chimiques. 

» Mon intention n'est point de réclamer ici la priorité de cette appli- 
cation, qui doit nécessairement appartenir à celui qui l’a reñdue publique 
et a généralisé l'emploi de cet oxyde dans le double but de l’art et de 
l'hygiène, j'ai voulu seulement payer un tribut à la vérité, et rendre 
hommage à la mémoire d'un artiste qui comprenait son art en homme 
instruit, et désirait le progrès dans les procédés dont il faisait usage. » 


M. Lucuenx prie l'Académie de vouloir bien se faire rendre compte d’un 
mécanisme qu'il a imaginé et dont il avait adressé précédemment la des- 
cription et la figure; par suite d'une méprise, cette dernière seule avait été 
présentée. 

(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Seguier..) 


M. pe Casrernau prie l’Académie de vouloir bien compléter la Commis- 
sion chargée de faire un Rapport sur les résultats scientifiques de son voyage 
dans l'Amérique du Sud, en y ajoutant quelques membres qui s'occupent 
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plus. particulièrement des déterminations géog raphiques obtenues dans le 
cours de l’expédition. 


(MM. Arago et Beautemps Beaupré sont adjoints à la Commission pré- 
cédemment désignée.) 


CORRESPONDANCE. 
ASTRONOMIE. — £Extrait d’une Lettre de M. Bisunor à M. Le Verrier. 


« C'est depuis peu seulement que j'ai vu, dans le Compte rendu du 
e Novembre dernier, des remarques de M. Valz sur la construction de 
certaines Cartes destinées à la recherche de nouvelles planètes. Je m’em- 
presse de vous informer que ma lunette parallactique est maintenant em- 
ployée à la réalisation d'un plan tout à fait identique à celui proposé par 
M. Valz. 

Les étoiles observées par Bessel et Lalande, et réduites à une même 
époque, sont d'abord placées comme points de repère sur ces Cartes éclipti- 
ques, à la construction desquelles travaille M. Hind. Toutes les étoiles, jusqu’à 
la 10°%° grandeur inclusivement, sont ensuite introduites. Le plus souvent, une 
estime est suffisante; mais s'il n'y a dans le voisinage aucune étoile de Bessel 
ou de Lalande, on exécute les observations nécessaires pour assigner exac- 
tement aux étoiles leur véritable place. Les Cartes ont 6° de largeur, 3° au 
nord et 3° au sud de l’écliptique. 

». Les Cartes, depuis la premiére jusqu’à la dixième heure d’ascension 
Pt sont fort avancées; et elles sont maintenant régulièrement compa- 
rées avec le ciel. Il en est de même de plusieurs des heures pour lesquelles 
l'écliptique a de fortes déclinaisons australes. Quelques-unes de ces Cartes 
auraient déjà été publiées, si, pendant les derniers quatre mois, le ciel 

n'avait pas été couvert d'une manière inaccoutumée; circonstance qui à 
empêché une révision définitive. 
» Ce travail a été commencé dans les premiers jours de juillet 1847. J'ai 
pris des mesures pour la gravure des Cartes; et si le ciel nous favorise, j'es- 
père en pouvoir bientôt mettre plusieurs entre les mains des astronomes. » 


PHYSIQUE. — De l’image photographique colorée du spectre solaire ; 
par M. Eouonr Brcourrez. (Extrait.) 


L'auteur, dans le cours de ses recherches sur l’action chimique de la 
lumière, a été conduit à ce fait remarquable, que le spectre solaire peut 
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imprimer son image avec des couleurs correspondantes aux siennes sur üne 
plaque d'argent convenablement préparée. Il suffit pour cela de faire 
attaquer cette plaque par l’action du chlore libre , avec les précautions indi- 
quées dans la Note présentée à l'Académie; la couche sensible qui se forme 
à la surface de la lame s'impressionne alors en rouge dans le rouge pris- 
matique, en jaune dans le jaune, en vert dans le vert, en bleu dans le 
bleu, et en violet dans le violet. La teinte rougeâtre tourne au pourpre, à 
l'extrême rouge, et même.s'étend au delà de la raie A de Fraünhofer ; quant 
à la teinte violette, elle continue bien au delà de H, en s’affaiblissant 
graduellement. En laissant continuer longtemps l'action du spectre, les 
teintes se foncent , et l’image finit par prendre l'éclat métallique ; les cou- 
leurs ont alors disparu. 

» Suivant la préparation de la plaque et l'épaisseur de la couche sonsible, 
on ét faire prédominer telle ou telle teinte du spectre : ainsi, une res 
bien préparée, et impressionnée préalablement à la lumière diffuse en 
pourpre foncé sous un verre rouge foncé, donne une belle image photo- 
sraphique colorée du spectre, dans laguëlté l'orangé, le ] Lie le vert et 
le bleu sont marqués avec la plus grande netteté. 

s La substance formée à la surface de l’argent n'est pas du chlorure blanc, 
mais probablement un sous-chlorure, puisqu'elle ne s'impressionne pas vive- 
ment au delà du violet visible, comme le chlorure précipité chimiquement, 
et que le maximum d'action se trouve dans le jaune là où est le maximum 
d'intensité lumineuse, ou bien remonte vers le rouge suivant la préparation 
de la plaque. Pour avoir un effet assez rapide, il faut agir à laide d'un 
spectre fortement concentré. 

» Ges effets expliquent la coloration rouge du chlorure d'argent et du 
papier sensitif formé avec ce composé dans les rayons rouges, coloration qui 
a déjà été observée par MM. Seebeck et Herschel. 

» L'auteur est parvenu à préparer, à l'aide du chlore libre, et aussi en 
Pre usage de bichlorure de cuivre, une couché sensible de chlorure d’ar- 
gent qui s'impressionne de telle manière, que non-seulement certaines par- 
ties du spectre sont représentées avec leur couleur, mais encore que la 
lumière blanche produit une impression blanche. 

» Le composé formé à la surface des lames d'argent, par suite de l’action 
du chlore, est le seul qui ait jusqu'ici manifesté les propriétés dont il vient 
d’être question. 

Jusqu'à présent, l'impression prismatique colorée semble devoir se 
conserver à l'obscurité, et l'auteur n'a pu trouver le moyen de lui donner 
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* de la fixité sous l'iufluence des rayons lumineux. Si l'on pouvait réaliser cette 
fixation , et que l impressionnabilité de la matière fût plus grande, non-seule- 
ment on dessinerfft, mais encore on peindrait ? à l’aide de la lumière; néan- 
moins, les résultats dont il vient d'être question montrent que la ntion 
du problème est possible. 

» Ce fait vraiment, étonnant de l'impression photographique du spectre 
solace avec des couleurs correspondantes aux siennes, fait qui est en dehors 
de tout ce que l’on sait sur optique, a paru à l’auteur assez digne d'attirer 
l'attention des physiciens pour Es il wait pas voulu en différer la publi- 
cation. » 


CHIMIE, — Note s sur les applications d'un des produits de la distillation 
de la résine commune ; par M. Louver, de Bruxelles. (Présenté par 
M. Perouze.) 


Lorsque la résine commune (résine du Pinus maritima) est soumise à 
la distillation destructive dans une cornue de fer, outre une espèce de brai 
sec qui reste dans la cornue, on obtient deux produits principaux : une huile 
essentielle jaune et une huile grasse très-consistante. 

L'huile essentielle, connue en fabrique sous le nom de vive essence, 
est uné pyrélaïne très-fluide, d'une couleur jaune et d’une odeur très-péné - 
trante. Elle contient de l’eau, de l'acide acétique et de la poix. Jusqu'à pré- 
sent cette substance est à peu près demeurée sans usage, et dans les fabriques 
d'huile de résine elle est considérée comme un produit accessoire ; sans 
aucune importance. En faisant. quelques recherches pour résoudre une 
question qui jusqu'à présent a été considérée comme insoluble, savoir 
l'application à l'éclairage de l'huile grasse de résine et sa substitution aux 
huiles des semences qléifères, j'ai-trouvé que la vive essence, convenable- 
ment rectifiée sur de la chaux vive, pour la débarrasser de l'acide acétique, 
de l’eau et de la poix qu'elle contient, pouvait être parfaitement appliquée à 
l'éclairage des appartements, en la brûlant dans des appareils appropriés. 
On sait qu'il existe des lampes de construction particulière, inventées en An- 
pleterre, où elles sont connues sous le nom de Vestaä-lamp , dans lesquelles 
on brûle la térébenthine rectifiée, sans famée et avec une lumière écla- 
tante. On a essayé d'introduire et de fabriquer ces lampes en Belgique, mais 
l’entreprise paraît avoir totalement échoué. Néanmoins ces lampes sont fort 
employées dans le Royaume-Uni et dans les colonies. Chez nous, ces appa- 
reils sont désignés sous le nom de lampe camphine ; et on a appelé camphine 
la térébenthine rectifiée, sans doute pour en dissimuler la nature véritable. 
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J'ai reconnu que la vive essence de résine rectifiée, substituée à la térében- 
thine pure dans les ’esta-lamp , égalait, si elle ne dépassait pas, cette huile 
essentielle. L 

» J'ai Es aussi que la vive essence de résine rectifiée par distillation 
sur de la chaux vive pouvait remplacer parfaitement l'huile essentielle de 
térébenthine dans tous ses emplois en bic mêlée aux couleurs à l'huile, 
elle agit comme un siccatif énergique. 

» En terminant, je ferai remarquer qu'il serait possible d'augmenter la 
production de la vive essence, si l’on avait pour but de préparer ce produit 
en faisant tomber la résine à l’état fondu dans un vase rempli de coke et 
chauffé au rouge obscur. Par ce procédé, on obtient beaucoup de gaz d'éclai- 
rage, et, suivant ce que rapporte M. Berzelius ( Traité de Chimie , tome Il, 
page 467, édition belge), environ un tiers en poids de la résine employée, 
de vive essence. » 


CHIMIE. — Sur l’éther nitrique de l'alcool de pomme de terre; par 
M. Wicuezm Horwann. (Communiqué par M. Perouze.) 


« Le nitrate d'amylène, qui avait été cherché par plusieurs chimistes, 
n'était pas connu. M. Hofmann est parvenu à le produire en faisant réagir 
l'acide nitrique sur l'essence de pomme de terre, en présence d’une pro- 
portion considérable d'azotate d'urée. 

» Le nitrate d'amylène est liquide, incolore, d'une odeur désagréable, 
qui rappelle celle des punaises. Il est à peine soluble dans l’eau et bout à 
148 degrés. 

» Une dissolution alcoolique de potasse le décompose et en sépare des 
cristaux de nitre et de l'alcool amylique. Il a pour formule : 


C° HO, AZ O:. È 


« M. Laurence Surrn annonce à l’Académie qu'il vient de trouver près 
d'Andrinople, sur des échantillons de pechblende, deux substances minérales 
nouvelles. | 

» L'une est du sulfate double de chaux et d'urane : 


U:0S0* + Ca O SO, HO. 
M. Smith la nomme Medjidite. 
L'autre consiste en carbonate de chaux et d'urane: 
U?0:, CO? + Ca O CO’ + 20 HO. 


M. Laurence Smith lui a donné le nom de Liebigite. » 
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CHIMIE, — Recherches sur la nature et la composition des sulfates mixtes 
du commerce; par M. Juzxs Eeronr. (Présenté par M. Recvaur. ) 


« Sous les noms de sulfate mixte, vitriol mixte, vitriol Salzbourg et 
SUsGt mixte Chypre, on désigne, dE le commerce, plusieurs espèces de 
sels, que l'on emploie depuis un certain nombre d'années pour la tein- 
ture en noir, et pour le chaulage des grains. 

» On les divise en deux sortes parfaitement distinctes: 1° en vitriol 
buts 2° en vitriol mixte Chypre. 

». Dans le premier, l'analyse constate la présence des sulfates de cuivre ct 
.de fer; et, dans le second, celle dés sulfates de cuivre, de zinc et de fer. 

». L'examen que j'en ai fait m'a amené à reconnaître qu'ils se rattachaient 
l'un et l’antre à deux sulfates doubles de la série magnésienne , et qu'ils 
pouvaient se représenter par la formule 


SO’, MO + 3 (S0:, MO) + 28 HO. 


Vitriol Salzbourg. 


». Le vitriol Salzbourg , ou mieux le sulfate double de cuivre et de fer; 
se fabrique en France, à Paris, à Vienne (Dauphiné) et à Bouxwiller. 

» Sa composition varie avec les fabriques, et sa valeur commerciale est 
d'autant plus grande, qu’il contient plus de sulfate de cuivre; aussi le divise- 
t-on en vitriol. 1 aigle 2 aigles et 3 aigles. 

» Le vitriol r aigle contient moins de sulfate de cuivre que la variété 
3 aigles, et celle-ci encore moins que le vitriol 3 aigles. 

On obtient ces sels en grillant à l'air des minerais de cuivre et de fer, 
ou bien encore en oxydant du cuivre et du fer par le moyen de la chaleur, 
et traitant les oxydes qui en résultent par de l'acide sulfurique. 

Tels sont du moins les procédés généraux employés pour lear prépa- 
ration; mais il en existe d'autres que les fabricants se gardent bien de 
divulguer, ea raison de la supériorité de leurs produits sur ceux d’autres 
localités. 

C’est ainsi que les vitriols préparés à Paris ne sont, pour la plupart, que 
des mélanges en proportions variables de sulfate de cuivre et de sulfate de 
fer, tandis que ceux qui proviennent de Bouüxwiller possèdent une forme 
cristalline particulière et une composition parfaitement définie. 

Toutes les analyses que j'ai faites s'accordent avec un sel qui aurait 
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pour formule | 
SO, Cu O + (3S0: FeO) + 28 HO. 
Je suis du reste parvenu à le préparer directement en mélangeant 
1 équivalent de sulfate de cuivre avec 3 équivalents de sulfate de fer. Les 
cristaux que j'ai obtenus avaient la même forme et la même composition que 
ceux du commerce. 


» Ce sel se présente en prismes quadrangulaires à base oblique assez vo- 


lumineux; sa couleur est celle du bleu verdâtre. 
Vitriol mixte Chypre, 


Le vitriol mixte Chypre, ou le sulfate double de cuivre et.de zine,-pro- 
vient des mines de Chessy, près Lyon, où, au dire des fabricants, on l'ob- 
tient en exposant à l'air des minerais de cuivre zincifères. Mais ne serait-il 
pas plutôt le résultat du traitement de l'hydrocarbonate de cuivre et de zinc 
ou buratite, que M. Delesse a signalé dernièrement dans ces mines? 

» Ce sel cristallise en prismes rhomboïdaux obliques très-volumineux et 
din beau bleu clair. | 

» Toutes mes analyses se confondent avec ceux qu exigerait un sel de la 
ie suivante : 

SO', CuO + 3 (S0*, ZnO) + 26 HO, 

sel qu'il est facile d'obtenir artificiellement par deux procédés différents : 
1° en mélangeant 1 équivalent de sulfate de cuivre avec 3 équivalents 
de sulfate de zinc; 2° en mêlant des équivalents épaux de sulfate de cuivre 
et de sulfate de zinc. Les premiers cristaux qui se forment consistent, pour la 
plus grande partie, en sulfate de cuivre impur; mais en faisant évaporer les 
dernières liqueurs, on obtient des cristaux qui ont une forme et une compo- 
sition identiques à ceux du commerce. 

» Si maintenant on cherche à se rendre compte de la constitution des sels 
que je viens de décrire, on trouve que les sulfates de cuivre et de fer , et de 
cuivre et de zinc, ET tous, en se combinant entre eux, une même 
qe d’eau, ou 7 équivalents. | CE RE 

» Déjà M. Mitsoherlich avait remarqué qu'en mélangeant des sulfates 
de re et de fer, il obtenait à l'analyse une quantité d’eau, de manière 
ue pouvait en donner 1 équivalent de plus à chacun de ces deux sels. 

» Les à équivalents d’eau que contient le sulfate de cuivre, les 6 équiva- 
Le qui entrent dans la composition des sulfates de et et de cobalt, 
sont-ils les termes extrêmes de l’hydratation de ces sels? 
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» [est probable que tous les suifates appartenant au groupe de la ma- 
gnésie possèdent 7 équivalents d’eau. Ceux qui cristallisent avec 5 et 6 équi- 
ST se ne seraient alors que des termes d'hydratation particuliers à ces 
sels ; le premier - terme ou 7 HO, ne se produisant que dans certaines 
circonstances, comme sa combinaison avec un autre sulfate magnésien, à 
7 équivalents Fr pau 

», On n'ignore pas que l’un des résultats habituels de la combinaison est 
de donner de la fixité à des groupements instables. 

» D'après cela, ne serait-on pas en droit d'établir en principe, que si la 
combinaison des groupements hydriques entre eux tend généralement à di- 
minuer le nombre primitif des équivalents d’eau fixés sur chacun d'eux, 
leur combinaison peut aussi donner lieu à des groupements mobiles, fa- 


ciles à détruire, et qui n'ont pas été obtenus plus hydratés autrement 
jusqu'ici? » 


M. Deraunrer communique quelques réflexions relatives aux expériences 
qui ont pour objet la liquéfaction du protoxyde d'azote. 


ENTOMOLOGIE. — Sur les ravages d'une chenille, dans la province de 
. Constantine, au printemps de 1847. ( Extrait d’une Note de M. Guyon.) 


Cette chenille est celle d'un Ziparis. Elle se montra sur les chênes- 
liége vers la fin de mai, et vers le mois suivant, ces arbres étaient dé- 
pouillés de leur Rule tout entier; pas une seule feuille n'y restait. 
Tels étaient alors tous les chènes-liége qui forment, sur le chemin de Bone 
à la Calle, une forêt de neuf à dix js de loétuèur, comme aussi ceux 
de la forêt de l'Egdoud, près Bone, et des différentes collines du littoral de 
la province. Lorsque, dans la journée du r9 juin, nous pénétrâmes dans 
la forêt de la Calle, nous crûmes d’abord, mes compagnons et moi, que 
tous les arbres étaient morts, ou naturellement, ou par suite du feu qu’on y 
aurait mis. Toutefois, dans cette dernière hypothèse, nous ne pouvions nous 
expliquer cette absence totale de feuilles sur des arbres, dont l'écorce seu- 
lement paraissait avoir été touchée par le feu. Enfm, nous finîimes par nous 
apercevoir qu'à toutes les branches appendaient des chrysalides tellement 
nombreuses, qu’elles semblaient y avoir remplacé les feuilles. A notre 
arrivée à la Calle, nous y apprimes que l'insecte est très-connu dans le 
pays, qu'il y apparaît assez fréquemment, assez souvent aussi plusieurs 
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années de suite; qu'il y était encore l’année dernière à pareille époque, 
et que ses ravages n'y furent pas moindres alors que ceux de cette année. 

» Le lendemain 20, dans une promenade que nous fimes avec les autorités 
du pays, nous fûmes assaillis, à la sortie même du bourg, par des phalènes 
qui s’échappaient alors de leurs chrysalides, nous rappelant, par leur 
nombre, Îles essaims de sauterelles au milieu desquels nous nous étions 
trouvés, peu de Jours auparavant, sur la route de Bathna à Sétif, et sur celle 
de Sétif à Constantine (x). Presque partout , dans les airs, étaient des phalènes 
réunies deux à deux, et, sur tous les chênes, des femelles qui déposaient ou 


venaient de Asso leurs œufs. Ceux-ci, ie émiurté en nombre considé- 


rable , se faisaient remarquer par le duvet jaunâtre qui les recouvrait, et 
avaient pour siége principal les anfractuosités de l'écorce de l'arbre. 

» Le jour suivant, 21, comme nous traversions de nouveau, pour rentrer 
à Bone, mais par une autre route, la forêt de chénes-liége, nous fûmes 
vraiment incommodés par la grande quantité de phalènes qui, de tous côtés, 
s'abattaient sur nous. Les accouplements et les pontes étaient en plus hésd 
nombre quela veille, et déja même tousles arbres étaient couverts des dernières. 
Celles-ci avaient été déposées sur toute la surface de l'arbre; nous crûmes 
pourtant remarquer qu'elles étaient plus nombreuses sur les parties exposées 
à l’ouest que sur les autres. Sans doute, cette préférence d'exposition pourrait 
trouver son explication. Nous avons aperçu des pontes jusque sur les principales 
branches des chênes; nous en avons vu aussi, mais en très-petit nombre, 
sur quelques arbrisseaux qui croissent à l'ombre de ces arbres, tels que le 
garou et un ciste de grande taille. D'ailleurs, aucun autre arbre que le 
chéne-liége n'a été attaqué par la chenille qui fait le sujet de cette commu- 
nication, pas même d’autres chênes placés tout à côté. 

Cet insecte, pour pourvoir à sa subsistance, a quelquefois besoin 
d'émigrer d’un massif de bois qu'il a dévoré dans un autre encore convert 
de sa verdure. Sa marche, dans cette circonstance, a lieu par bandes innom- 
brables, à l'instar de celle des larves de sauterelles, et en formant des masses 
non moins compactes. Le sol qu'il parcourt ainsi est alors recouvert d'un 
tapis des plus animés, et qui semble y glisser en s'avançant toujours dans 


(x) Du 16 mai au 31 du même mois. Ces sauterelles appartenaient au Calliptame italique, 
et c'était la quatrième année qu’elles se reproduisaient dans le LME mais ce devait être aussi 
la dernière , selon les Arabes, qui nous assuraient qu’elles n’y séjournaient jamais plus de 
quatre années consécutives. 
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une même direction. C'est l’'analogue de celui que forment, dans les mêmes 
circonstances, les larves de sauterelles; seulement il est plus lugubre encore, 
à raison de la couleur plus foncée de la chenille. Cet insecte, réuni en 
bandes, traverse aussi, comme les larves de sauterelles , les cours d’eau qui 
se trouvent sur son PASSAGE , et, comme ces larves encore, il Y laisse beau- 
coup d'individus qui y périssent et les infectent. Et c'est, pour le dire en 
passant, à cette infection des eaux que les habitants du Ébiele de la Calle 
attribuent les maladies graves qui parfois apparaissent chez eux à la suite 
d’ane invasion de l’insécte, sans que pourtant il soit raisonnablement permis 
de ne voir alors, entre JE deux phénomènes, qu'une simple coïncidence 
d'existence. » | 


M. Éon adresse quelques renseignements relatifs aux diverses commu- 
‘nications qu'il a adressées concernant la voix humaine, communications qui 
ont été successivement renvoyées à l'examen d’une seule et même Commis- 
sion. L'auteur désire que la dernière seule soit l'objet d'un Rapport etque 
les autres soient considérées comme non avenues. Il semble d’ailleurs qu’en 
adressant son dernier travail, M. Eyrelle pensait qu'il pourrait être admis à 
concourir pour un prix jadis proposé par l'Académie, et qui se rapportait à 
la question de la voix. Or ce concours est non-seulement clos depuis long- 
temps, mais jugé. | 

M. Freuny adresse une Note concernant un appareil qu'il a imaginé 
pour convertir l’eau de mer en eau potable. 


M. Guicpin TS si la Commission chargée d'examiner une + Note qu il 


avait présentée a terminé son travail. 
MM. les Commissaires chargés de prendre connaissance de cette com- 


x 


: munication ont Jugé qu ‘elle n'était pas de nature à devenir l'objet d’un 


Rapport. 


L'Académie accepte le dépôt d'un paquet cacheté présenté par 
M. Manve. 


À Béurd et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. | F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


[/Académie a reçu, dans la séance du 7 février 1848, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Compies rendus hebdomadaires des séances de l° Académie ft: des Scierices ; 
se" semestre 1848, n° 5; in-4°. 

Société royale et centrale d'Agriculture. — - Bulletin des séances, Corte rendu 
mensuel; par M; PAYEN ; n° 7; in-8°. Fe 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, elc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 163° livraison ; in-8°. 

Éloge d'Édouard Jenner; par M. BOUSQUET ; ere in-8. 

Bulletin de l’Académie A de Médecine ; tome XII, n° 19; in-8°. 

Rapport demandé par S. E. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce 
sur les marais salants, EU, AT. Académie royale de Médecine ; par M. le docteur 
MELIER ; in-/4°. 


Observations anatomiques et DRAROGErIQUES sur la Clandestine d'Europe ; par 
M. DUCHARTRE ; in-4°. : 

Choix d’ a sur le Cor ya chronique, la Punaisiés sur. quelques 
Maladies des voies urinaires chez l'homme, et sur la Lithotritie ; par M. Cazr- 
NAVE; brochure in-8°. 

Les Effets de l'islamisme, ou les Projets des T ures el la solution dela Ques- 
tion de l'Orient; par M. MARCELLA ; brochure in-8°. 

Extrait de la Revue zoologique, par la Société Cuviérienne; 10° année, no- 
vembre 1847; in-8°. | 


Journal dè Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; ch 1 848 ; 
in-8°. 


Bulletin de la Société d’horticulture de l’ Auvergne ; janvier 1848; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; février 1848; in-8°, 

Annuaire magnétique et météorologique du corps des Ingénieurs des Mines de 
Russie, ou Recueil d'observations faites dans l'étendue de l'empire de Russie, 
Dubé par ordre de S. M. l’empereur Nicolas Ke; par M. A.-T. KUPFFER ; 
année 1844. Saint-Pétersbourg , 1846; à vol. in-4°. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou, année BE Na; 
in-6°. 
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Novorum actorum  Academiæ Cæsareæ Leopoldino-Carolinæ naturæ curio- 
sorum voluminis vicesimi primi supplementum, sistens F.-A.-G. MiqueL illu- 
strationes Piperacearum. Bonn, 1846; in-/°. 

On the geological. .. Sur la position géologique des ossements du Castoroide 
de l'Ohio; par M. 3. HALL, un des géologues de l'État de New-York, avec 
une description du crâne du Castoroïde par M. Jirrries WyMan. (Extrait du 
Journal d'Histoire naturelle de Boston.) Boston, 1846; in-4°. 

The sideral Messenger... Le Messager céleste ; n°% 4 et 5; in-4°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 625: 

in-4°. 
| Gazette médicale de Paris ; n° 6; in-4°. 
Gazette des Hôpitaux; n°% 13 à 15; in-folio. 
L'Union agricole; n° 189. 
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